
Encore heureux qu’il  y ait
encore le football pour
égayer nos maussades

horizons. Une utopie bienvenue
qui permet à cette jeunesse de
gamberger dans la tête afin
d’exorciser la malvie et le mal-
être dont elle souffre. 

Faute de mieux, elle a aujour-
d’hui de bonnes raisons de
décréter que le seul drapeau qui
vaille la peine de se mettre au
garde -à- vous en face serait
celui qui est tissé dans les
maillots de l’armada de
Sâadane. Une consolation au
rabais au temps de la canicule,
du désœuvrement et de la
démission de l’Etat face à l’im-
mensité de la demande de cette
catégorie de sujets.

C’est justement à cause de
l’indifférence du palais que cette
masse de laissé-pour-compte a
choisi d’élire, le temps d’une
aventure, Sâadane comme gou-
rou capable de soigner le
«blues» collectif.

Bienvenue donc à ce sorcier
des stades  et à ses magiciens
grands faiseurs de fête au
moment où tout est désolation
dans ce «polygone étroit».

Il est vrai que ce pays n’a que
trop «soupé» de toutes ses

déconvenues sportives qui le
rabaissent dans sa propre esti-
me. D’échec  en déroute, n’a-t-il
pas été enclin à croire à toutes
les déraisonnables  malédic-
tions ? Cette mystique de la
damnation qui conjugue le terro-
risme, le  chômage et la faillite
des stades pour nous
convaincre que nous ne
sommes que des bons à rien.
Mais voilà que tout à coup un
peu de lumière éclaire cette
longue nuit. L’Egypte en fait les
frais et nos rues deviennent
riantes.

Feux de joie qui ont évidem-
ment un sens caché. Celui qui
assène un redoutable constat
pour ceux qui dirigent ce pays.
La riposte patriotique de la foule
défilante que l’on a longtemps
méprisée et même accusée
qu’elle a perdu ce sentiment. En
peu de mots, ces petits
Algériens sans avenir aiment
leur pays sauf qu’ils exècrent
leurs dirigeants. Telle est la
morale de ce fugace bonheur le
soir du 7 juin.

Aujourd’hui (samedi) ses
ambassadeurs de l’honneur
national joueront une redoutable
carte à des milliers de kilo-
mètres de la maison. Mais qu’im-
porte : le Zambèze de là-bas vaut

mieux que toutes les foutaises
d’ici. Et c’est de cet ailleurs
qu’ils espèrent recevoir le bon
oracle quand les palais officiels
d’ici leur sont  hermétiquement
hostiles. En somme il ne reste
que la magie du foot pour se
réconcilier avec soi- même. Mais
est-ce possible que l’illusion des
stades nous soit chaque fois
favorable ? C’est qu’il y a des
moments où il faut redevenir rai-
sonnable en redescendant sur
terre, comme l’on dit. En effet,
l’affaire zambienne n’est guère
facile à négocier. L’épisode
épique face à l’Egypte n’est-il
pas éminemment extraordinaire
pour ne pas se renouveler ?
Pour avoir perdu le goût de la
victoire, toute exception ne
confirme-t-elle pas la règle ?
Voilà qui invite à la prudence.

Depuis que l’équipe  algérien-
ne se débat dans le marasme  et
les crises de confiance, on a
souvent parlé, à tort ou à raison,
de faillites psychologiques, d’er-
reurs impardonnables, puis de
nouveau climat, de départ à
zéro, etc., nous n’allons pas
reprendre à notre compte la ren-
gaine. Ce  Onze algérien a une
histoire ancienne et a connu des
hauts et des bas, plus de bas
que de hauts d’ailleurs.
Désormais, il se retrouve à une
autre étape puisqu’il vient d’af-
firmer une conscience claire et
nette de l’enjeu non seulement
sportif mais aussi psycholo-
gique pour cette communauté
nationale à genoux. C’est dire
l’étendue de l’investissement
qu’il est appelé à fructifier.
Vainqueur, cette équipe pourra
faire rêver une société torturée

par le doute ; vaincue elle reste-
ra, non seulement, sur la berge
des grandes courants internatio-
naux, et pire, ajoutera une
couche de désespoir à la...
désespérance générale. Et c’est
sur ce double challenge que
Sâadane est interpellé. Une
immense responsabilité à l’issue
de laquelle il ne sera pas certai-
nement épargné. Condamné à la
sanctification ou à la stigmatisa-
tion, son rôle va au-delà  des
aspects techniques.

Appelé à rafistoler le moral
d’une nation il est, à son corps
défendant, désigné comme le
coach psychologique d’une
société malade de ses échecs.
Là commence le travail de cet
entraîneur. Lui qui a hérité d’une
charge lourde n’a sans doute
pas accepté la responsabilité
qu’après avoir pris en considé-
ration ce paramètre extra-spor-
tif. Dans une formation qui a eu
beaucoup de ratés, la tâche
n’est pas particulièrement aisée.
Autant  demander à un capitaine
de prendre possession de son
navire en pleine tempête. Il pré-
férerait de loin les eaux calmes
d’une baie. Mais Saâdane est un
homme qui n’est  pas rebuté par
la difficulté. Il a pris  l’équipe
nationale  en plein doute et l’a
remise sur pied. Aujourd’hui, on
lui demande une qualification.
C'est-à-dire devenir alchimiste et
transformer un mirage en réalité.
Certes, il a déjà réalisé l’exploit
face à un redoutable adversaire,
l’Egypte leadership du football
africain, mais est-ce sensé d’exi-
ger de lui qu’il revoie à la hausse
l’objectif initial ? Il est vrai que
Saâdane n’attire pas l’échec.

C’est appréciable pour une équi-
pe déjà assaillie par la malchan-
ce et dans le même temps insuf-
fisant pour rêver à un grand des-
tin. Le bon sens commande
sûrement de refreiner de trop
grandes ardeurs en se conten-
tant de positiver tout de suite
sur une qualification africaine à
notre portée et ne considérer la
possibilité d’une participation au
mondial  que comme un bonus.
Cela nous vaccinera par avance
contre la désillusion. Tant il est
vrai que le génie ne court pas les
rues chez nous, mais il n’est pas
également une denrée rarissime.
Consolons-nous immédiatement
de l’Afrique, ce n’est déjà pas
mal pour un pays  relégué,
depuis 6 ans, aux oubliettes de
ce continent.

B. H.  
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L’armée malienne élimine 26 islamistes d’Al-Qaïda

Allah Akbar ! 

La réponse à la condamnation à mort du moudjahid et
chef patriote Mohamed Gharbi est tombée à… Bordj-Bou-
Arréridj : 18 gendarmes tués par les terroristes. 18 gen-
darmes assassinés. Le message délivré est clair : pas
assez Ya Si Abdelaziz ! La «dépantalonnade» actuelle
n’est pas suffisante. Il faut aller encore plus bas. Plus
loin. Je savais l’élève cancre. Je le découvre franchement
mauvais qui n’écoute pas ceux qui «sont déjà passés par
là.» Eh oui M’sieur ! Sans en faire un titre de gloire quel-
conque, je rappelle juste que quand les balles fusaient,
que les lames déchiraient, que les sabres coupaient et
que les bombes déchiquetaient, nous étions là. Ici. Pas
ailleurs. Et la principale leçon apprise de cette période de
guerre totale, c’est qu’il ne peut y avoir de concession à
faire aux tangos. Dès que le «frère des montagnes» sent
que la boucle de ton ceinturon commence à lâcher, il fait
immédiatement un calcul mental afin de savoir combien
de trous compte encore ta ceinture. Et là, fort du résultat,
il poussera, poussera, jusqu’à te faire tomber le froc aux
chevilles. En assassinant 20 gendarmes à Bordj, Ya Si
Abdelaziz, tes «frères des montagnes» te font savoir
qu’ils ont bien reçu ta dernière offre, celle de la condam-

nation de Gharbi et celle de la fermeture des bars et res-
tos du pays, mais qu’ils estiment que ce n’est pas encore
assez. En clair, la vermine verte ne se suffit pas du panta-
lon baissé aux genoux. Maintenant, devant cet «échange»
de correspondances, on ne peut adopter que deux atti-
tudes. On se dit que le pantalon est une affaire personnel-
le, un vêtement à soi, fait pour être porté à la taille, et qui
ne doit être descendu que par celui qui le porte, volontai-
rement, au moment de se coucher et d’enfiler à la place
un pyjama. Ou alors, on cède encore une fois sur sa
propre autonomie, sur son droit de propriété privée sur
son pantalon et on l’abaisse encore de plusieurs crans
jusqu’à se retrouver nu comme un ver. Dans ce cas de
figure, y a aucune limite. Les gages à donner aux tangos
ne manquent pas. Les moudjahidine, les Patriotes, les
républicains et les anti-intégristes à offrir en sacrifices
humains aux assassins des 18 gendarmes sont légion. 18
Gharbi condamnés à mort, demain. 100 après-demain.
Pas sûr que cela calme la bête. La bête ne sera repue qu’à
l’extinction. Vous y travaillez. Et un chapitre sanglant de
votre œuvre vient de s’écrire dans les monts des Portes
de Fer, les Bibans. Cette région que connaît bien
Mohamed Gharbi. Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L.
www.tacervellesarrete.blogspot.com

Encore ! Encore plus bas !POUSSE AVEC EUX !
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CONDOLEANCES
Suite au décès du frère de leur ami et collègue Kaboub
Amar, les membres fondateurs, les journalistes et l’en-
semble du personnel du Soir d’Algérie lui présentent à lui
ainsi qu’ à sa famille leurs sincères condoléances et prient
Dieu d’accueillir le défunt en Son Vaste Paradis.


